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Dédicace
A toutes les femmes de ma vie, en moi réunies : ma mère, ma femme et mes quatre filles. Ma mère, qui m’a tant donné et appris. Inoubliable pour son amour, sa gentillesse et sa disponibilité. Ma femme,  mon âme sœur, mon inspiratrice, qui  a toujours su inventer des petites astuces pour adoucir les moments durs. Le soleil brille toujours un peu plus à ses côtés. Mes adorables filles, Malak,, Maya ,Mariya et Imane  qui font, tous les jours, la joie de ma vie. A l’âme de mon père, pour son indulgence et sa bonté. Pour sa résistance et son combat contre le colonialisme. Il a honoré l’homme. 

















J’écris  seulement  pour  moi.
Sartre  pense  qu’on  écrit  pour  les autres.
Lui  écrit  ce  qu’il  pense,
moi  j’écris  ce  que  je  sens.











Chiffre 7
L’histoire d’une  rencontre…

Depuis... 
Le chiffre 7 me poursuit
Couleurs d’arc en ciel
Chandelier à sept branches
De grands rêves à partager
Dans la forêt du chêne-liège
La rose aux sept pétales
Et toutes les senteurs 
Qu’elle exhale 
Sur le chemin que j’emprunte
Celui qui serpente semé de mille pièges.

Nombre magique
Mystique 
Mythique
Vertus cachées
Union des contraires
Épée qui tranche dans les illusions
Carrefour à sept voix
De tous les contes de mon enfance
Des Sept Voyages de Sindbad le marin
Aux sept nains de Blanche-Neige.

Il me poursuit
Tel une ombre
Il me poursuit 
Dans tous mes livres 
Et  mes grimoires
Dans toutes mes légendes 
Dans les  mosquées et les  églises
Dans les rêves
C’est un grain qui fait germer 7 épis
Un rêve de 7 vaches grasses 
Et 7 vaches maigres.

A son éclipse
Il me poursuit encore
Comme un miroir brisé 
7 années de malheur


Au fond du labyrinthe
Jusqu’à l’Apocalypse.

Depuis qu’elle est partie
C’est comme tomber dans un puits
Au ralenti
Englouti
Perdu entre les sept rives
Anéanti
Le chiffre 7 me poursuit
Pour activer le feu sacré
De mon vaisseau intérieur
Prêt pour l’ascension

Repos de Dieu
Repos éternel.
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Les trois envies


J’enviais le bas-relief qui pendait à ton cou
Si proche de ton cœur
Et à tout moment
Effleurait ta peau.

J’enviais le serre-tête autour de ton front
Si proche de tes yeux
Si près de tes pensées
Et à toutes heures
Sentait ta chevelure, humait ta sueur.

J’enviais le drap blanc qui te couvrait
Si proche de ta chaleur
Si près de ta douceur
Et pendant des nuits entières
Moulait les reliefs de ton corps.
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Silence, vide et labyrinthe

Le silence !
Evoquer le silence
Ne serait-ce pas d’abord se taire
Et prêter l’oreille  à un murmure
Qui nous interpelle 
Comme un appel de détresse
Comme l’écho de notre angoisse
C’est le renvoi de notre propre voix
Par le mur du silence du monde.

Le vide !
Le vide n’est pas vide
Ni phobie de l’impur
Ni fuite du monde
Il appelle un vide intérieur
Qui porte une absence, un manque
Qui induit le dépit et l’inquiétude
Profonde parenté avec soi-même
Car il y a en tout être un vide
Pour une autre plénitude.

Le labyrinthe intérieur !
Il conduit  toujours au point de départ 
Cercle vicieux, cercle infernal
Angoisse d’un enfermement irrémédiable
Méandre du dédale qui déroute
Clôture illimitée
Errance mentale
Qui se déploie au fin fond de soi-même
C’est une allégorie de la condition humaine
Celle d'un homme perdu à jamais 
Dans les deux infinis
Notre labyrinthe est l’univers dans son infinité.
J’aime chanter

J’aime chanter
Parce que c’est t’inventer
A chaque refrain.

J’aime voyager
Parce que c’est te découvrir
A chaque aventure.

J’aime écrire
Parce que c’est te couvrir
De caresses
Par les mots limpides 
Clairs, sincères
Et doux
Comme ta peau 
À  l’heure où on éteint la lumière.
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Depuis  que  tu  n’es  plus  la

Je  donne  à l’encre noire  
Ma  peine  à  partager
A  l’étaler  sur  un  support
Qui  porte  à  bout  d’essor
Les  mots  nés  de  ton  absence.

Des  mots  abandonnés
A  la  quête  angoissante
De  saisir  dans  la  craquelure
Ton ombre  qui  m’échappe.

Je  donne  à  l’encre  noire
Mon  passé  à  mémoriser
J’ai  peur  demain  d’oublier
C’est  aussi  pour  ne  pas  pleurer
Pour  ne  pas  croire
Que… tu  ne  reviens  pas.  
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Repères

A la cadence de tes pas
S’écroule mon empire lunaire
Et se ranime le poème
Avec le verbe dans son délire
Dans sa tentation enclavée
Dans son suicide maitrisé
Traque le mot jusqu’à l’errance
Parce que là où tu poses tes pieds
Là est mon repère
Au plus noueux des labyrinthes.

Le temps d’une halte
Le temps d’une éclipse
Tu brouilles mes pistes
C’est la grande panique de la lumière
Prise d’assaut par les ténèbres
Je reviens aux temps primitifs
Je renoue avec les raccourcis incertains
Et les pistes en filigrane
Sans même se demander qui tenir par la main
J’emporte au passage mes écueils fidèles
Je traverse de fond en comble
L’infime bruissement du laps rêvé
Et les rivières mortes de chagrin
Pour trainer mes pas dans la bourrasque
En essayant de rallumer
Sur le chemin de connivence
Qui coïncide jusqu’au songe de ma pesanteur
Avec la route qui tourne en rond
Qui mène nulle part
Les restes d’une chandelle.

Tes yeux


Tes yeux s’ouvrent en bais de narcisse jaune
En éclosion d’un essaime d’étoiles
Et se referment en été indien.

J’interroge à perte de mots
A brûle cœur
Le printemps qui revient 
Dans ton sourire clair de lune
Dans tes lèvres en fibres d’horizon
Pourquoi 
Je me répète ton nom 
Inlassablement
Et je me le chuchote à voix basse
De crainte qu’un écho ne le mène 
Ailleurs qu’en moi ?

Pourquoi
A chaque rencontre
Je retrouve mon premier bonheur d’enfance
Je retrouve la force des mots oubliés
Le feu des pensées éteintes
Et je trouve mon bonheur d’homme adulte 
Cent fois je t’invente
Mille fois tu me régénère ?
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Le  couché  du  soleil

Peu  importe, 
Si  je ne le vois  pas  se  lever
Quand  il  se  couche
Il  m’emporte
Comme  une  feuille  morte
Comme  un  naufragé.

Il  a  la  force  de  m’entraîner
Dans  un  courant  de  pénombres
Il  a  le  pouvoir
De  réconcilier  en  moi
Le  passé  et  l’espoir
Même l’âme  et  la  chaire
Ces  deux  ennemies  séculaires.

Il  a  la  magie  de  m’éblouir
Par  les  couleurs  en  feu
Et  les  formes  en  chaleur
Il  réduit  l’espace  divergent
A  un  regard  sacré
A  une  invitation  au  voyage
A  un  frisson mordant
A  un  murmure.

Et  chaque  soir
Je  sens  refleurir  dans  mon  cœur
Les  jardins  de  la  nuit  promise.
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Désert
Désert infini
Désert dunaire
Pierres affranchies
Ruines mouvantes
Méandres imprécis
Collines ondulantes
Fournaise invaincue
Lourds présages.

Espace bleu emblavé d’astres
A portée de la main
Et pourtant si loin.

Sentiers solitaires
Pistes brouillées
Routes pacifiées
Donnent libre cours
Vers le centre embryonnaire du jour
Les ongles aiguisés à froid
Sur le granit de la violence
Décortiquent la graine propice 
D’une nouvelle semence.

La pierre roule sa patience
Sans défaillance
Jusqu’à s’effriter
Et s’en va à tout vent
Roches émancipées
Ruines amovibles
Méandres délicats
Métamorphoses primitives.

Ici l’errance
La souffrance
Sont d’une étrange banalité.

Nul ne peut dire
Si le désert est né du mirage
Progéniture de la pierre qui s’effrite
Ou fils du sable et du vent.
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J’ai le mal du désert
Entre ciel et terre
J’aborde le désert en filigrane
A travers les chemins solitaires
Et les pistes improvisés
Qui tournent en rond
Qui ne mènent nulle part
Si ce n’est par hasard
A l’orée de la soif
Une palmeraie apparaît
Oasis paradisiaque
Ombre assoupissante
Fontaines exaltantes
Que des eaux assoiffées agitent.

Trois nomades 
Près de leurs chameaux
Au seuil de leur royaume
Regardent les courbes du lointain
Sur lesquelles se déversent l’ombre
Rampante crépusculaire
Sur fond silencieux.
Est-ce des poètes ?

Deux femmes des ergs
Devant leur tente
Debout
Les yeux noirs
Entourés de kohl
Les yeux brillants
A force d’orgueil
Accueillantes
Dans la splendeur insensée
De leur sourire
Le bonheur de fortune
Que leur offre le soleil couchant
Sur une mer de dunes.
Est-ce des sirènes ?

Désert infini
Infini écartelé

Écarts désertifiés
Désert itinéraire

Itinéraire improvisé
Sur le chemin en mouvement
De la saison unique
Du refuge à ciel ouvert.
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La porte du désert
La  porte  du  désert  
N’est  jamais  close
Mais  le  seuil  est  un  serment
Avec le  vent…
Et  le  silence  qui  s’impose
Il  faut  s’appuyer  sur  la  rumeur  du  vide
Pour  retrouver  le  lieu  perdu.

Je  mesure  les  distances
A  l’empan  de  mes  yeux
Et  je  conserve  les  mots
Je  cueille  le  chuchotement
Sans  même  se  demander
Qui  se  promène  nu
Dans  le  creux  de  mes oreilles
Comme  dans  les  arcanes  du  monde
Et m’effleure à rebrousse-poil.

Lorsque  la  moitié  de  soi  
Mord  la  poussière
L’autre  accède
Au  verbe.  




[image: images]




La tempête du désert
La nuit est froide
Dans ce pays
Au jour trop chaud.

Quand l’indigo
Vire au roux
Une poussière d’ocre
Teinte les regards.
Les dunes se dispersent à perte de vue
A l’horizon
Les ergs se déplacent 
Les pistes s’effacent.

Quand le vent souffle fort
Les quartzs cassés
Dans leur folle lancée
Se transforment en aiguilles invisibles.

Quand le voile se lève 
Le jour a fui son angoisse
Le sable a fini sa folle course 
Et le vent a tracé son nouveau relief
Pour le bain d’une nuit
A partager avec la Grande Ours.
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Désert érotique

Le désert hâlé, bronzé, cuivré
Courbes, rides, plis 
Stries, et rainures
Courbes voluptueuses
Délicates, molles et fragiles
Qui s’étirent dans un camaïeu de couleur peau
Brune, nude, miel, argile
Des dunes éoliennes
Sur une palette en continuum 
Du blanc diaphane au noir ébène.

Sable noir sur la crête de la dune
A fine texture
A la plénitude d’un sein lisse et ferme
Fruit pur de tout outrage
Qui abreuve l’univers à sa tétine brune.

Le désert a des dunes très suggestives
Courbes, rondeurs, fentes et fêlures
Sillons, crevasses, rainures et gerçures
Une douceur en courbures charnelles
Que ton regard absorbe sans rupture.

A ton retour 
De ces vastes étendus 
Non balisées par les hommes
Etrangement sensuelles
Tu n’en garde que des grains de sable
Dans l’entre-semelle
Et dans les yeux 
L’image d’un corps nu et frissonnant.

Mon voisin le terroriste
Je le connaissais bien
Il était mon voisin
Dans son quotidien
Il n’était jamais porté sur la religion.

Nos avions grandi ensemble
Nous fréquentions la même école
Loin d'être un élève modèle
Il était un cancre, têtu et insolent
Jaloux et violent
On ne cessait de l’accabler
Jusqu’à ce qu’on l’avait renvoyé.

Son père est mort quand il était petit
Il ne sait pas exactement ce qui lui est arrivé
Il s'épanouit à l'école buissonnière
A la maison, il  bat ses sœurs 
Et joue avec des pistolets en bois.

Adulte 
Il est pas mal porté sur la boisson
Il a la main leste sur son épouse
Le couple donne naissance 
A deux filles et un garçon
Outre des vols et des dégradations
Il aime bagarres et altercations
Il est connu pour des menaces et des violences
Les peines de prison tombent en cascade
Divorcé au moment où sa femme est enceinte 
De leur quatrième enfant.

Dans la décennie noire 
Il s’éclipse quelques années
On le croit en prison
Ou parti en immigration
Il revient un soir   
Habillé en afghan
Il est avec d’autres « djihadistes »
Tous armés de kalachnikov
Ils font irruption dans le quartier
A la recherche de « mécréants »
Et collecter les fonds.


Curieux profil que celui de mon voisin
Absolument pas porté sur la religion 
Mais pourtant...
Il est l’auteur de plusieurs attentats
Il est recherché et sa tête mise à prix.

Le bruit court
Dans sa chambre
On trouve son journal intime
Ses bulletins de notes 
Et des tracts politiques !

Mes amis, écoutez 
Ce que le dernier de la classe
Dit au monde !  : 
« Je ne  serai jamais un cocu de la démocratie. 
L’Etat c’est moi,  je tue donc je suis ».
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Le terroriste repenti

Je me rends
Les mains sur la tête
Pour renoncer au verbe
Sans cesse fardé
D’un air éternellement manipulé

Je me rends
Après tant d’années de résistance
Pour annoncer la fin d’une guerre 
Inventée d’un seul côté
Et d’un rêve parricide

Je me rends
De mon plein gré
Convaincu
Pour me séparer des mots-maux
Et d’un je mille fois jeux.
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A Aïcha, Nora et Lynda 
victimes du terrorisme


Morte égorgée
Morte étranglée
Morte suspendue
Morte éventrée
Morte décapitée 
Morte vidée goutte-à-goutte
Morte arrachée lambeau par lambeau
Morte violée
Morte brulée 
Morte trouée
Morte clouée
Morte scalpée
Morte scarifiée
Morte transpercée
Morte trainée par les cheveux dans la boue
Morte trainée pieds nus dans les broussailles
Morte fouettée
Morte lapidée
Morte en grognant
Morte en haletant
Morte en gémissant
Morte insolée
Morte givrée
Morte à la hâte 
Morte lentement
Morte pendant des jours
Morte suppliciée
Morte déchiquetée
Morte dans les faux barrages
Morte dans les maquis
Morte dans les casemates
Morte inconnue
Morte toute nue
Morte inquiète
Morte de peur
Morte de douleur
Morte les yeux fermés
Morte les yeux ouverts
Morte hurlante
Morte souriante
Morte une fois 
Morte mille fois

Mais sachez que rien au monde
Ne viendra à bout de son refus !

Similitude

J’ai aimé la musique 
A l’image de ta voix
Et les murmures qui chantonnent 
Le refrain de l’eau 
Qui dans ses méandres
Traverse la nuit sans se corrompre.

J’ai désiré les voyages 
A l’image de nos rencontres
Quand je parcours 
Les reliefs de ton corps
Même les raccourcis qui conduisent à l’aventure
Même les sentiers qui mènent à mourir 
Même l’immense désert 
Par une saison caniculaire
De bout en bout
Du sud au nord
Sans carte ni boussole ni repères 
J’erre sur les dunes, sur les collines, dans la mer
Quand je m’égare et je me perds
Le souffle de ton haleine
Gonfle mes voiles
Me pousse, me dirige, m’oriente
Me guide, m’entraîne, me ramène à bon port.
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A Hakima
Tu es plus belle que le mont Everest
Tu es plus belle qu’Eurêka ! 
Tu es plus belle que « La Joconde » et « Guernica »
Belle plus que le soleil
Tu murmures un mot et tu engendre la lumière
Pour éclairer les jours foudroyés
Devenus nuits 
Devenus ténèbres.

Tu es plus belle que les danseuses des Ouled Nail[footnoteRef:2] [2:  Les Ouled Nail sont une tribu algérienne. Ils sont les descendants des Hilaliens, installés dans la région d’El Oued, Ghardaïa et Biskra jusqu’au centre de l’Algérie au Sud d’ Alger (Djelfa, Bou Saada, montagne Amour, etc.). Leurs danseuses  sont surtout connues pour la délicatesse et la dextérité ensorcelante de leurs danses et la luxuriance de leurs parures. ] 

Tu es plus belle que les oasis de Bou-Sâada[footnoteRef:3] ou les îles Baléars [3:  C’est une ville située à 250 km au sud-est d'Alger. Elle est aussi surnommée « cité du bonheur », ou encore « porte du désert » étant l'oasis la plus proche du littoral algérien. En plus de ses belles oasis, elle abrite plusieurs monuments et sites historiques : la vieille médina, le vieux Ksar, le Souk de l'artisanat, le tombeau du peintre Etienne Dinet, le moulin Ferrero, le fort Cavaignac.] 

Tu es plus belle que la cueillette des olives
Tu es plus belle qu’une colonne composite ou un arc en ogive  
Tu es belle
Plus belle qu’un arc en ciel
Belle plus que Cheikha Rimitti[footnoteRef:4] [4:  De son vrai nom Saadia El Ghilizania, née en 1923 à  Sidi-Bel-Abbès, en Algérie, et morte en 2006 à Paris, en France, est une célèbre musicienne et chanteuse de Raï algérienne. Elle est surnommée la « Mamie du Raï », dont elle est la figure féminine et féministe majeure dans l'histoire de la musique au Maghreb et dans le Monde arabe. Paysanne d'origine, elle puise dans le chant rural des anciens et des chanteurs ambulants du raï bédouin. Sur scène, elle est toujours accompagnée par les traditionnels  instruments : tambours, guellal, circulaires, et flûtes gasba, en roseau.] 

Tu chantonnes
Et le monde remonte vers sa source première
Pour contenir entièrement les peines et les douleurs
Et précipiter la chute du dernier cri
Du dernier gémissement.

Tu es plus belle que l’Odyssée 
Tu es plus belle que la terre promise
Tu es plus belle que les orchidées de Soroa
Tu es plus belle que Tin Hinane[footnoteRef:5] et la traversée du désert [5:  Appelée aussi « celle qui venait de loin » ou « celle qui se déplace » ou encore « celle qui était guidée par les étoiles », son existence est révélée par la tradition orale. Selon ses descendants, elle est la mère fondatrice du peuple Touareg. Elle n’incarne pas seulement la grande beauté, mais aussi le pouvoir et l’autorité.] 

Belle plus que Haïzia[footnoteRef:6] [6:  Hiziya, une jeune femme d'une beauté remarquable et à l'âme pure est l'héroïne d'une élégie du poète algérien Mohamed Ben Guittoun écrite au XIXe siècle et immortalisée au XXe siècle lorsqu'elle fut interprétée par les chanteurs du bédouin. Hiziya bint Ahmed Bouakaz est né dans le village de Bani Hilal en 1855 dans la ville de Sidi Khaled de Biskra. Selon l'historien algérien Mohammed al-Arabi Haraz Allah, Hizia est une princesse appartenant à la famille Bouakaz, qui est l'une des branches du Trône. Elle vivait une grande histoire d'amour avec son cousin Saâyed, avant de disparaître tragiquement à l'âge de 23 ans. Ce drame qui a conduit Saâyed à l'errance, rendu fou par la perte de sa bien-aimé. 
] 


Tu souris
Et la destinée se métamorphose
En un livre ouvert 
En une rivière 
Belle et pure rivière 
Qui jaillit de son propre écoulement
Méandre sur les fonds plats des terres fertiles en conflits
Et à l’image de sa précipitation vers la mer 
Afin de se jeter dans ses profondeurs et y trouver asile
Je vais à ta rencontre.
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Au  pays  des  sables  mouvants
Au  pays  des  sables  mouvants
L’horizon  est  une  illusion
Et  la  misère  est  comme  le  bon  Dieu
Ça  existe.

Sur  les impasses du désespoir
Elle  ouvre  grand  ses  volets
Devant  la  face  desséchée  de  tes  semblables
C’est  toi-même  que  tu  retrouves
Humilié
Oublié.

Au  pays  des  sables  mouvants
La  nuit  s’accouple  au  jour
Dans  un  bal  masqué
Pour  accoucher  d’un  clair-obscur
Et  générer la  misère
A  l’abri  de  la  lumière.

Au  pays  des  sables  mouvants
Les  hommes  se  cachent  pour  pleurer
Dans  un  endroit  même  pas  baptisé
Et  dans  leur  chute  imprévisible
S’évaporent  par-dessus  l’incertain.

Au  pays  des  sables  mouvants
On  ne  meurt  pas
On  se  dégénère
Et  l’image   des  symboles  s’enlise
Pour  se  dessiner  en  filigrane
Dans  l’oxyde  de  leurs  pensées.

Au  pays  des  sables  mouvants
Quand  tu  voies  se  lever  le  soleil
Quand  tu  croies  saisir  ton  bonheur
Tu  te  réveilles  en  sursaut.
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Le meilleur choix

Que faut-il choisir
Vivre ou mourir ?

Dans un sérail politique
Qui avance masqué
Sur un terrain semé de non-dits
De fausses pistes
Et d’urnes opaques
Vivre sans raison
Mourir pour une raison 
Ou la douleur.

Parler pour dénoncer
Se taire et renoncer
Ou le délire.

Rester pour lutter
Partir pour fuir
Ou l’errance.

La maison
La prison
Ou la tombe.

Espérer
Rêver
Ou le cauchemar.

Que choisir ?
La douceur d’une chanson 
À la joie d’une fête
Ou…
La douleur d’une blessure 
À l’arme prohibée.



[image: images]
























La Liberté


Tu ne pourras la voir ni l’avoir
Ni la sentir ni la désirer
Ni l’imaginer ni la connaître

Tu ne pourras la comprendre
Ni l’exiger ni  la défendre 
Si tu n’es pas une antilope
Qui fuit la capture et meurt de fatigue
Si tu n’es pas un condor qui plane
Ou qui livre au taureau un combat
Puis les ailes déployées reprend son envol[footnoteRef:7]. [7:  Chaque année en juillet au Pérou, autour de la fête nationale (Fiestas Patrias : commémoration de l'indépendance du Pérou le 28 juillet 1821), se déroule la fête du Yawar (dans la culture des Chancas, la fête du Yawar signifie la fête du sang). Organisée dans la localité très reculée de Ccollurqui dans la région d'Apurímac (province de Cotabambas), un condor, symbole des Indiens andins et oiseau-roi de la cordillère des Andes, livre un combat contre un taureau qui symbolise quant à lui l'espagnol et le conquistador. Dans une arène, un condor est attaché au dos d'un taureau qui va être excité par les ponchos des espontaneados  (Cf. Glossaire de la tauromachie)  comme lors d'une faena (dans le monde de la tauromachie, la « faena » est le troisième acte (tercio) d'une corrida, dans la préparation de l'estocade). Le grand oiseau tente de se libérer en assénant au taureau des violents coups de bec. La plupart du temps le taureau sera vaincu et la victoire du condor qu'on libère, donnera l'occasion de poursuivre les festivités. Ce combat qui se transforme en un véritable rituel représente la revanche des Indiens sur les conquistadores (espagnols et portugais). Or si le condor est gravement blessé et meurt comme cela peut arriver, la croyance locale veut que le malheur va s'abattre sur le village.] 

Si tu n’es pas un descendant de Kahina[footnoteRef:8] [8:  De son vrai nom Dihya ou Damya, est une reine guerrière berbère Zénète des Aurès qui combattit les Omeyyades lors de l'expansion islamique en Afrique du Nord au VIIe siècle. Pour les Berbères des Aurès, elle s'appelait Dyhia Tadmut qui veut dire la belle gazelle en tamazight ou Damya qui signifie devineresse. Le surnom Kahina a plusieurs significations. En arabe, Kahina désigne une prophétesse ou une sorcière. En grec, Kahina est tiré de Karina qui signifie être pur. En hébreu le mot est proche de Cohen qui a un sens de prêtre. Lors du décès de Kusayla en 686, la Kahina, issue de la tribu berbère numide Djerawa, prend la tête de la résistance. Elle procède alors à l'appel de nombreuses tribus de l'Afrique du Nord orientale et du Sud pour déclencher la guerre contre les Omeyades. Elle défait par deux fois la grande armée des Omeyyades grâce à l'apport des cavaliers des Banou Ifren. Elle règne sur tout l'Ifriqiya pendant cinq ans. Vaincue en 693 par Hassan Ibn N'uâman El Ghissani dans la dernière bataille contre les Omeyyades, elle se réfugie dans l'Amphithéâtre d'ElJem. Elle est enfin faite prisonnière, puis décapitée au lieu dit Bir El Kahina. Les chefs de l'armée Omeyades envoient sa tête en trophée au calife Abd al-Malik en Syrie. ] 

Qui à Nahr al Bala[footnoteRef:9] combat au milieu des siens  [9:  Littéralement, la «rivière des épreuves». C’était le lieu où le chef de l’armée arabe Hassan Ibn Nouaman El Ghissani, entré au Maghreb en 693, affronte la Kahina dans le Constantinois et découvre alors l’ampleur de la stratégie de cette guerrière unique. Celle-ci, à la faveur de la nuit, organise une monumentale embuscade, prenant par surprise l’armée arabe. Mise en déroute, l’armée omeyyade prend la fuite et se replie en Tripolitaine. Les historiens musulmans surnommèrent le lieu de la bataille « Nahr Al Bala ».] 

Les armes à la main.
Si tu n’es pas Tin-Hinan[footnoteRef:10] sur sa chamelle [10:  Appelée aussi « celle qui venait de loin » ou « celle qui se déplace ». Celle qui fut, aussi, guidée par les étoiles. Elle arrive à l’Oasis d’Abalessa accompagnée de Takama, sa servante qui prenait soin d’elle. Les chercheurs ont circonscrit son origine au niveau des Bérâbers (Berbères) du Tafilalet d’une région présaharienne du sud Marocain qui devait ressembler certainement à une oasis. Après avoir traversé le Sahara sans périr et une fois arrivée à Abalessa, dans le Hoggar, Tin Hinan y aurait instauré les conditions nécessaires à la survie humaine, organisé la vie sociale et développé des relations commerciales avec les personnes qui traversent le Sahara, comme l'indiquent le mobilier et les objets retrouvés dans son mausolée. Tin Hinan est considérée comme l’ancêtre originelle des touaregs nobles du Hoggar et également la reine du désert. Il s’agit d’une femme rappelant à la fois la beauté et l’autorité. Elle prit les armes pour défendre son peuple et les idéaux de son pays au IVe-Ve siècle. Elle est décrite comme la mère des touaregs du Hoggar. C’est d’elle que descendent tous les touaregs. Certaines autres tribus donnent encore d’autres noms à celles dont ils font leurs ancêtres tribales, respectives. D’après la tradition Orale Touareg, c’est la descendance féminine que l’on retient du fait du statut de la femme dans les sociétés touaregs. Tin-Hinan aurait donc eu trois filles : Tinert, l’antilope, ancêtre des Inemba ; Tahenkot, la gazelle, ancêtre des Kel Rela et Tamérouelt, la hase, ancêtre des Iboglân. Le tombeau attribué à Tin Hinan est aujourd'hui une attraction touristique dans le Hoggar. Le corps et les bijoux retrouvés dans la tombe sont quant à eux conservés au musée du Bardo à Alger.] 



Si tu n’es pas un Sanhadja[footnoteRef:11] au litham[footnoteRef:12] [11:  Appelés aussi Iznagen (les fils de Znag )  en berbère, forment l'un des trois grands groupes amazighs, avec les Zénètes et les Masmoudas. Ces tribus ont eu une influence majeure sur l'histoire de l'Afrique du Nord et dans une moindre mesure d'Espagne. Leur nom se perpétue aujourd'hui dans celui des Zenagas, confédération de tribus amazighes de la Mauritanie du Sud-Ouest et du Nord du Sénégal parlant le zenaga. Plusieurs tribus au Maroc portent encore le vocable Sanhaja ou Zenaga, on citera notamment les Sanhadja de Srayr ou les Zenaga de l'Anti-Atlas. On retrouve également les Zenaga dans la toponymie des lieux au Maroc, comme avec Ksar Zenaga à Figuig, une oasis du nord-est marocain. Les Sanhaja seraient à l'origine du nom Sénégal, par l'intermédiaire du portugais Sanaga. Les Sanhaja sahariens étaient nomades, et sont régis par une organisation matrilinéaire de la parenté contrairement à d'autres sociétés berbères. Les hommes portent le voile du visage, le litham, d'où leur nom de « voilés ». Selon Émile Janier, les Sanhaja se divisaient en deux branches : les sédentaires habitant les Kabylies, c'est-à-dire les montagnes du Tell et les nomades, les hommes au litham habitant le Sahara (Émile Janier, « Les Bettiwa de Saint-Leu », Revue Africaine, Société historique algérienne, Publication Universitaire d’Alger, vol. 89, nos 402-403,‎ 1945, p. 245).]  [12:  Pièce d'étoffe qui cache la partie inférieure de la figure chez certains peuples musulmans (Touareg, Chaouïa, etc.)] 

Si tu n’es pas un Berbère à qui on a tout pris
Son identité sa patrie
Puis contraint à s’exiler
Contre son gré

Si tu n’es pas un rescapé du crime des crimes
Si tu n’es pas un réchappé des camps de concentration
Si tu n’es pas un révolté 
Qui tire les leçons du sinistre XXe siècle 

Si tu n’es pas un militant
Qui fait vivre la mémoire de l’horreur 
Pour la conjurer 

Si tu n’es pas un conformiste 
Qui rompt avec l’ancestrale sujétion des femmes

Si tu n’es pas une victime de tyrannie
Expulsé de la communauté
Et réduite au silence.

Si tu n’es pas un homme de couleur
Que traque la douleur 
D’une chaine d’esclave
Qu’il traîne
Sur le chemin de la traite
Et qui finit asservi déshumanisé
Dans les mines et les plantations

Si tu n’es pas un déporté à Cayenne
Ou un revenant des « terres de la Grande Punition »

Si tu n’es pas un cobaye humain d'In Ekker[footnoteRef:13] [13: 
 C’est est un bordj algérien situé sur la bordure occidentale du massif du Hoggar dans le Sahara, à environ 150 km au nord-nord-ouest de Tamanrasset. Ce fut le lieu d'essais nucléaires français souterrains du Centre d'expérimentations militaires des oasis (CEMO) de 1961 à 1966. Désignés par des noms de pierres précieuses, treize essais nucléaires sont effectués à In Ecker du 7 novembre 1961 au 16 février 1966. Les tirs sont réalisés en galeries, chacune étant creusée horizontalement dans un massif granitique du Hoggar, le Tan Afella. 12 essais souterrains sur les 13 effectués n'ont pas été contenus et ont produit des fuites radioactives.] 

Ou un rescapé de la « Gerboise bleue »[footnoteRef:14]. [14:  C’est  le nom de code de l'essai nucléaire français destiné à tester la première arme nucléaire de la France. Il a lieu le 13 février 1960 à 7 h 4mn (heure locale) dans la région de Reggane. Cette opération s'inscrivait dans le cadre de la politique de dissuasion nucléaire voulue par le général De Gaulle. Son nom de code fait référence à la gerboise, un petit rongeur des steppes, et à la couleur bleue, qui symbolise généralement la France à l'étranger.
] 


Si tu n’es pas cet homme 
Qui avance col ouvert 
Bouche béante sur un cri de guerre 
Entrainant au combat les hommes
Dans une traînée de corps
A moitié vivants à moitié morts.

Si tu n’es pas cette femme en deuil éternel
Celle que personne n’a jamais vu sourire
Celle qui n’a jamais cueilli de fleurs 
Que celles qu’elle dépose
Au pied de la stèle.

Si tu n’es pas cet homme
Né blessé un huit mai 1945
A Sétif, Guelma et Kherrata[footnoteRef:15] [15:  Les massacres de Sétif, Guelma et Kherrata sont des répressions sanglantes qui suivirent les manifestations nationalistes, indépendantistes et anticolonialistes qui sont survenues en mai 1945 dans le Constantinois, en Algérie, pendant la colonisation française. Elles débutent  un mardi 8 mai 1945. Pour fêter la fin des hostilités de la Seconde Guerre mondiale et la victoire des Alliés sur les forces de l'Axe, un défilé est organisé. Les partis nationalistes algériens, profitant de l'audience particulière donnée à cette journée, appellent à des manifestations pour rappeler leurs revendications. Les manifestations sont autorisées par les autorités à la condition que seuls des drapeaux français soient agités. Un jeune scout de 22 ans, Saal Bouzid, porte une bannière en vert et blanc, frappée d’un croissant et d’une étoile rouges. C’est le drapeau algérien ! Les policiers reçoivent l’ordre de se saisir du drapeau. Ils tirent. Saal Bouzid s’effondre. Des Européens tirent également depuis les fenêtres des immeubles. D’autres manifestants tombent à côté. Le défilé pacifique se transforme en émeute et actions meurtrières. La population européenne est prise pour cible dans une explosion de colère et de vengeance longtemps contenues. Ces émeutes coûtent la vie à une centaine de colons,  avant que l'armée n'intervienne et fait parmi les manifestants algériens 45 000 victimes à Sétif, Guelma, Kherrata et dans tout le Constantinois. 

] 

Sous les rafales de balles meurtrières
Et de coups de crosse
Il saigne sur le pavé et se redresse
Fait signe à la foule d'émeutiers 
De franchir une barricade
La foule obéit et marche 
Sur un monticule de cadavres.


Si tu n’es pas cette femme 
Qui donnerait son utérus à retrancher 
Pour ne plus enfanter
Ses deux seins à couper
Pour ne plus allaiter
En échange d’une braise au creux de la main
Pour éclairer le chemin
[bookmark: _GoBack]Des hommes qui avancent de front
Pour un ultime combat
Contre les ténèbres
Contre la peur.

Si tu n’as pas vu  
Nos parents
Ceux que personne n’a jamais vu rire
Ceux qui n’ont jamais allés à l’école
Pieds nus
Sur le chemin des pâturages
Ou les terres à fertiliser
La douleur se contorsionne sur leurs lèvres
Aux fontaines de leurs imprécations
Contre le perfide oppresseur
Ils inventent l’histoire
De mettre leur avenir en chantier
De passer au crible du destin
De percer contre-courant du désespoir
De tracer le chemin
À la quête de la liberté.

Il n’y a rien qui brûle
Plus loin que la soumission 
La servitude 
La dépendance
Une douleur tâtonnante
Et les maux où s’acharnent
Les mots censurés 
Les voix ligotées
Les cris étouffés.

Si tu ne veux être 
L’esclave ni d’un homme
Ni d’un système
Ni d’une habitude
Ni d’une idée
Aime la liberté
Vit pour elle
Sous ses ailes
Et meurt pour la sauvegarder
Pour tes enfants. 
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Le printemps à Z’bir

Le thym fleurait bon 
Sur les collines de Z’bir
La menthe sur les rives
Le romarin sur les collines...
Là où mon enfance a noué ses racines
Les corolles parfumées ont la ciselure de tes lèvres.

À Z’bir
Je retrouve la saison qui fait de mon enfance
Des contes et des chansons
Je retrouve le printemps
Avec mon envie de rire de chanter de rêver
Et de  tenir captif 
Entre les cils
Le monde incompris
D’une enfance innocente et douce.

Je retrouve le printemps
Parmi  les amandiers en longs sentiers
Avec des parfums retrouvés de sève et de résine
Avec une sensation très douce et pure 
Que teinte par moments de ravissement
L’haleine d’un bosquet de lilas en fleurs.

Au printemps...
Ma fenêtre reste ouverte
Pour embrasser le ciel
D’une seule envolée
D’un baiser mot
Aux confins des brises naissantes
Les fraîches brises du matin
Caressent mes joues
Et qu’un souffle de vent peut encore
Faire revivre dans mon cœur d’enfant
Une note de musique.

Je suis né au printemps
Je suis heureux quand  j’habite 
La maison que ma main dessine


Sur une colline
A l’orée d’un champ
De blé en herbe
Et le vent au seuil de ma porte
Murmure chaque folie
Furtive, fragile et innocente
Qui habite dans mes rêves d’enfant.

Le printemps est une saison 
Qui a comme les gamins
De la boue sur les joues
De la lumière dans les yeux
Et dans les cheveux
Sur les paumes des mains
Une poudre magique  
Pour semer la rose aux pétales bleus 
Dans nos cœurs
Dans nos jardins
Pour faire tout reverdir autour de nous.

Il ne me reste plus que la mémoire
Et je n’ai retenu que le parfum de la lavande
Dans les plis de tes mouchoirs parfumés
Que les couleurs
Que le goût de mes ivresses
Il ne me reste plus que l’ombre tissé
De ces marguerites au fond de mon tiroir.

Printemps de mon Enfance
O Printemps
Ne te plains plus
Cette terre est à moitié stérile
Ce monde est à moitié fou.
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Qui suis-je ? 

« Ce sont les actes qui font les hommes et la joie est fille de l’ambition. Il y a davantage de joie dans l’effort que dans le repos », m’a dit mon grand père une fois, quand j’avais vingt ans. « Quand tu empruntes les chemins qui ne mènent nulle part, sache-le mon fils, qu’aucun succès ne peut compenser une erreur de direction,  une fausse route. Mais il n’est jamais trop tard pour reprendre une nouvelle voix. Et c’est ta joie qui t’indique le chemin à prendre.  Et dès que tu t’écartes du bon chemin, ta joie s’éteint ».

A trente ans
J’avais déjà parcouru un long chemin
A travers forêts denses et déserts
Torrents et cyclones
Et vécu des misères
Là où se baigne mon rêve
Là où se baigne ma soif de vie
A contrecœur d’interdits
La brume qui m’absorbe et m’empoigne
Le reflet nu de ma mélancolie 

Pour ne pas désespérer
Pour ne pas se sentir écœuré
Un jour je traversais la mer
Et pendant des années
J’avais cessé de croire au mauvais œil

Pendant des années
On me voyait à Lille ou à Lyon
Entre les deux fleuves et les  coulées vertes
De Perrache jusqu’à Belle cour
À l’université Lumière
Enfermé dans ma timidité
Jointe à mon orgueil
Quand je m’asseyais aux terrasses des cafés
Devant un verre de bière ou une  liqueur douce
Dans mes vacillements de tout genre
J’ai mêlé la prose à ma poésie
Ce qui n’était pas inutile
Mais je mûris.

Entre deux temps
Il m’arrive de fléchir
De succomber et prendre du recul
« Lève-toi et marche
Quand tes jambes te lâchent ! »
Me dit la petite voix de grand père
« Tes péchés sont pardonnés
Tes fautes sont effacées
Ton ambition est inséparable de ta joie !».
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Las de parler

Il m’arrive souvent de me lasser
D’être un Homme parlant
Je me plonge dans le silence
Dans la colère du verbe enchaîné
Et je me couvre les yeux de tous les déserts.

Souvent 
Dans ma lassitude 
D’être un Homme parlant 
J’entre dans les sanctuaires abandonnés 
Dans les cimetières 
Pour me recueillir 
Sur les tombes anonymes.

Je me promène dans les villes antiques 
Tombées en ruine
J’entre chez les antiquaires 
Chez les sculpteurs de pierres
Je visite les musées 
Dans les bibliothèques
Je m’entoure de livres d’histoire.

Souvent
Ma lassitude 
M’abandonne sourd-muet
Me livre au désespoir des mots opprimés
Des mots accablés par la tyrannie 
Par des ennemis de tant de rêves brisés 
Des mots ébranlés comme une menace
Par tant de fureurs et de peines.

Pour se délasser
L’Être las se souvient et dit:
Les sages, eux, écoutent plus qu’ils ne parlent.
Et se disent qu’à petite dose
La parole est comme un remède
Il y a des silences qui en disent long 
Comme il y a des paroles qui ne signifient rien
Parfois, quelques mots sont la cause de grands maux.

Comme il y a un temps pour parler
Il y a un temps pour se taire.
Comme à la parole on connaît l’homme
Parfois, au silence on connaît l’humain.
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Recommencement


J’avoue
Pas plus sûr qu’un messager ou un prophète
Que je voudrais comme au mont Ararat
Recommencer mon chemin
Seul. 
Je dessine la surface du tumulte 
De la mer
Je décalque un bateau à voiles
Et des mouettes dans le ciel
Et je rêve d’un archipel.

Au couché du soleil
Pour fustiger mon chagrin
Je ramasse un coquillage
Pour écouter l’écho des vagues
Qui se rassemblent 
Comme des amants serrés
Pour leurs dernières étreintes.

Le flux m’emmène
Le reflux me ramène
Va et vient de berceuse
Frémissement discret
Et le rivage qui m’accueille
Prend forme d’une main sans rides 
Le reste me rend semblable 
A une coquille vide
Et l’écho d’une voix.
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Le blé de mon village

Le blé de mon village
Pur et confiant
Trouve l’or dans ses racines
Et les rayons à grand renfort de feu
Comme l’annonce inexorable
Des saisons caniculaires

Ô blé de mon village
Les yeux fermés je te reconnaîtrai
Je rêve encore de te connaître au grand jour
A l’arrivée de l’épiaison
Quand les prés verts vifs se teintent alors de jaune
Piquetés de coquelicots rouges vermeil des champs
Ces pavots sauvages qui nous rappellent le sang versé
Ces fleurs délicates qui s'épanouissent à foison
Ces jolies fleurs messicoles qui accompagnent les moissons
Et que le vent ne cesse de bercer.

Le blé de Z’bir
Pur et confiant
Ses épis portent en eux les germes de la révolte
Entre les dents des enfants
Ils laissent murir la résistance
Et mêlent le sacrifice des martyrs
A l’héroïsme des fellagas et maquisards.

Ô blé de mon pays
Je me souviens de tes épis souples et résistants 
Aux lourdes têtes blondes chargées de grains
Oscillant au vent en un immense océan.

Enfant, je parcourais les flots blonds 
Se mouvant sans cesse
Des champs de blés mûrs 
Qui étaient source de mon bonheur  
C'était mon monde et j'étais roi
Tout en me laissant distraire par le survol des moineaux
Ces fidèles compagnons de mes étés chauds.
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Shahrazade 

Depuis  mille et une nuits
J’héberge  une  brûlure  permanente
Et un olivier millénaire 
Subissant mille orages
Mille tourbillons
Autant de tempêtes
Autant d’ardentes certitudes
Et  je  regarde  jusqu’au  cri
La  douleur  se  contorsionner  sur  mes  lèvres
Mais l’arbre porte toujours
Eté comme hiver
A travers l’écorce du passé
Une lueur grande comme un œil ouvert.

Depuis  mille  et  nuits
J’adopte  une  famille  de  goélands
Pris  dans  la  tempête
Et  un  enfant  qui  pleure  sous  la  pluie.

Depuis  mile  et  une nuits
Les  distances  s’éloignent
Et  les  bornes  témoignent
Dans  le  même  lit  brûlant  
D’un  feu  qui  ne  cesse  
De  dévorer un autre  feu
Les  sillons  se  croisent
Et  la  nuit  se  réduit  à  une  poignée  de  cendre
Dans  l’âtre  du  matin.

Depuis  mille  et  une  nuits
Les  distances  s’éloignent
Et  les  bornes  témoignent
Les  rêves  continuent   
A  caracoler  les  collines  de  feu
Mais le temps  d’une  halte
Le feu s’éteint  
Et  la  lune  se  cache  le  visage
Quand  il  fait  jour
La  toile  d’araignée  tendue  
Aux  quatre  angles  de  la  nuit



Prend  le  soleil
Au  revers  de  sa  clarté.

Depuis  mille  et  une  nuits
Les  distances  s’éloignent  
Et  les  bornes  témoignent
Mais  le  récit  n’a  pas  changé  de  décor
Un  faux  lointain
Des  reflets  brisés  
Et  un  figuier  plaintif
Enfoui  dans  la  lise
Et  les  mauvaises  herbes  qui  l’entourent
Sont  arrosées  de  l’eau  dans  laquelle
Se  dissout  la  puanteur  humaine.

Depuis  mille  et  une  nuits
Les  distances  s’éloignent  
Et  les  bornes  témoignent
Mais  la  conteuse  n’a pas  changé  d’abri
Au  seuil  de  sa  porte
Se  tient  un  charmeur  de  serpent
Qui  joue  à  sa  flûte  des  sons  ascendants
De  ses  couffins  sortent des  cobras
Aux  corps  lisses  et  gras.

Depuis mille et une nuits
Je moissonne les frissons 
Dans un champ d’interrogations
Et j’appréhende la douleur
En guirlande
Dans un charnier d’espoir.

Depuis mille et une nuits
Les phrases s’écrivent à l’envers de leur sens
Et se lisent sur le miroir brumeux des souvenirs.

Depuis mille et une nuits
Je ne demande qu’à me déguiser en dehors
Et  à me tatouer en dedans
Selon les rites antiques 
Pour participer au carnaval 
Qui aura surement lieu
Quelque part sous le grand chapiteau du hasard


Depuis mille et une nuits
Mes pas semblent s’accorder
A une marche entamée
En dépit de brise cœur et d’entraves
Une marche anonyme et errante
Aussi douloureuse qu’une chaine d’esclave.

Depuis mille et une nuits
Le récit n’a pas changé de décor
Une fausse trame
Un sillon médian
Et une proie qui se replie
Comme l’insecte meurtri
Des reflets brisés 
Une vie laissée en solde
A la limite de la nausée.

Depuis mille et une nuits
La plaie ne s’est pas étanchée
Las de saigner la terre
L’impénitent mal qui s’insinue
Se donne avec volupté au supplice.

Shahrazade !
Ton conte 
Brode au fil d’un rayon solaire
Une nappe aux riches couleurs
Et dessine la terre que j’ai recouvrée
Là, je reconnais les monts et les champs
Les prairies et les pacages
Bled Z’bir et Guelâa
Et le patelin où défilent mes souvenirs
Comme un printemps reconquis.

Ton conte
Dessine au fusain exotique
Les dunes et les collines
A l’image des reliefs de ton corps nu
Et ma caresse retenue.

Ton conte
Narre l’histoire
D’un voilier qui lève l’ancre
Sans boussoles ni beaupré
Pour les lointaines contrés 
Pour explorer d’un bout à l’autre
Les coins et recoins 
Les lieux et non-lieux
Les sombres couloirs 
Les étendues non balisées et les non-territoires 
Jusqu’aux non-limites du laps rêvé et reconquis

Lorsque  les rêves arrêtent de chevaucher
Les plaines de feu
Et s’en vont à travers les lits des fleuves à sec 
Au point de non retour
Pour l’ultime cavalcade
Jusqu’à l’embouchure des abysses
Jusqu’aux  limites entre nature et culte
Entre culte et bavure
Entre terre et ciel sans preuve
Je reviens après mille épreuves
Par les voix absurdes et cabalistiques
Las et anéanti
Meurtri
Habiter tes yeux fatidiques.
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Où va l’homme ?


Te voilà taillé dans la pierre !
Te voilà sculpté dans l’écorce même de l’ébène !
Te voilà érigé en statue de cire !

Te voilà mis en orbite !  
Te voilà lancé sur les traces de la matière dans le cosmos !   
Te voilà dans la crique des étoiles ! 

Te voilà déchu... !
Te voilà dépouillé de tes oripeaux métaphysiques !
Te voilà dérobé à une nouvelle forme d'esclavage ! 
Dont la raison d'être t’échappe complètement !

Te voilà empêché d’enfanter pour se faire un grand désert d’hommes
Te voilà réduit à l’état d’équations économiques
Te voilà conduit à amorcer le règne de l’argent avec succès
L’amour du gain, de la richesse,  
L’amour du flouse, du pognon, du fric
Racine de tous les maux
Pivot de tous les excès
Nerf de toutes les guerres

Te voilà le maître du jeu que nous le voulions ou non 
Te voilà à tenir les ficelles et menacer de désamorcer la bombe 
Te voilà obstiné à vouloir creuser ta propre tombe !

Te voilà démon, vampire ou big boss 
Big boss de saison ou mal élu
Te voilà partisan de la politique répressive 
La politique de la peur
La subversion violente et la terreur 
Pour s’emparer du pouvoir ou, pire encore,
Instaurer « l’état de guerre permanent » !

Te voilà confronté aux défis les plus graves 
Depuis des siècles, depuis des générations
Des défis qui évoluent à la vitesse de l’éclaire
Même avec un risque maximum d'échec !

Te voilà égaré loin de la foi
Te voilà jeté dans bien des tourments
Te voilà stratège de coulisses
Te voilà mal élu pour commettre tous les excès

Te voilà satisfait, enchanté,  heureux et riche
Te voilà obstiné à assouvir tes désirs sanguinaires et pervers ! 
Te voilà désarçonné par le vide 
Et par l’incertitude

Te voilà sorti de ta coquille sans abords de bonne volonté !
Te voilà sorti indemne de ton indigence et de la rage des dieux !
Te voilà sorti invaincu de l’horreur infini du monde ! 

Te voilà mené à renouveler tes conquêtes 
De pionnier, de corsaire et de colon 
Par la violence, le crime et la répression !

Te voilà entré la tête la première 
Dans les bourbiers conflictuels douteux
Te voilà anéanti par le fanatisme religieux
Te voilà englouti dans les abysses de l’intolérance 
Te voilà basculé dans l’extrémisme violent

Te voilà mené à redoubler de ferveur
Pour toute haine meurtrière
Ton feu tient à jour l’ardeur de ses flammes
Ton cœur laisse ouvert ses parapets 
Pour toute hostilité et complots montés de toute pièce
Machinations
Attentats
Conflits inter raciales
Troubles sociopolitiques
Echappées de Virus.

Tu as mis une paire d’ailes à ton blason         
Pour anéantir ta propre espèce.
Plus personne ne peut t’arrêter
Plus personne ne peut te contrôler.

Te voilà à jouer tous les rôles
Te voilà dénué de tout autocontrôle.

Celui qui n’est plus le maître de lui-même
Celui-là est pareil au scorpion
Contre lui-même, tourne son dard empoisonné

Sache-le ! Pour être le maître du monde
Il faut d’abord être le maître de soi-même.
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La peur

Quand je manque de courage 
Je tourne le dos à la foi
Et je fais face à la panique     
Une lâcheté me paralyse le cœur
Et l'angoisse devient physique
Je me laisse abattre
Et tente de justifier ma peur.

Je sais qu’il faut du courage 
Pour lutter contre la tyrannie  
Affronter l’injustice, assaillir la servitude 
De la bravoure, du cran
De l’audace, de l’hardiesse 
Pour relever la tête et dire non
Mais il en faut quelques fois 
Plus pour avouer sa faiblesse. 

Il ne faut jamais croire 
Que l’homme courageux n’a peur de rien
La peur est inséparable du courage 
Un courageux sans peur ne peut être qu’un fou.
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Le recueil de poésie est composé d’une trentaine de poèmes qui ont pour thèmes majeurs l’amour et la paix. Le recueil met également à l’honneur les émotions et les sentiments de l’auteur, qu’ils soient amers, exaltés ou insolites. Les textes questionnent la politique socioéconomique actuelle, les régimes totalitaires, le  terrorisme, les conflits inter raciales, et plaident pour la sauvegarde de la nature, de la vie et de l’humanité,  avec des mots habilement choisis et assemblés comme les réflexions instinctives qui courent dans l’esprit d’un homme  qui a grandit entre deux cultures. 
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